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LA GUERREJN CORÉE 
Bien qu'elle n'ait pas été officiellement 

déclarée, la guerre entre la Chine et le Japon 
n'en a pas moins aujourd'hui un caractère 
officiel. La lutte paraît même sérieusement 
engagée, à en juger d'après les dernières 
dépêches venues de l'Extrême-Orient. Non-
seulement la flotte japonaise a capturé un 
vaisseau Chinois et en a coulé has un autre, 
mais les troupes japonaises ont enlevé le roi 
de Corée. 

Ce dernier fart, s'il est exact, et rien n'est 
encore venu le démentir, va peut-être avoir 
pour conséquence de modifier la situation 
respective des deux puissances belligérantes, 
car le roi de Corée étant prisonnier du Japon 
devient comme une sorte d'otage entre les 
mains de cette nation. 

Il est probable que la guerre se fera sur-
tout sur mer, car la Chine n'est pas en me-
sure de débarquer un corps d'armée au 
Japon et ce dernier ne saurait raisonnable-
ment songer à envahir le vaste empire chi-
nois où il se trouverait aux prises avec des 
troupes trop supérieures en nombre, pour 
qu^il puisse avoir quelque chance de mener 
à bonne fin une pareille entreprise. 

Les Japonais fondent de grandes espéran-
ces sur leur flotte qui comprend quatre cui-
rassés, huit croiseurs, plusieurs avisos, 
quarante torpilleurs et un certain nombre 
d'autres bâtiments bien armés. La Chine, 
il est vrai, possède quatre escadres avec 7 
ou 800 canons, mais le Japon est mieux ou-
tillé et son organisation militaire est bien 
supérieure. 

Il serait cependant téméraire de prévoir 
dès maintenant quel sera le résultat de la 
lutte, car il peut se produire des incidents 
inattendus qui viendront modifier la situa-
tion. 

On a déjà parlé d'une intervention possi-
ble des grandes puissances européennes. Le 
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Rocheplœuc n'est pas loin de Kéralain. 
Machinalement je me dirigeai vers ces lieui où 

j'avais vécu si heureux et bientôt je me trou-
ïa' à Pe.'iliée du boh qui descendait v> rs la 
plagé. 

Je ne voulus pas m'approcher de la maison, je 
m'assis mr le tronc d'un aibre déraciné, en vue 
de la mer, cl je restai là, à réfléchir, san< songer à 
' h n e qui s'avançait. 

Le navire, que mon oncle ava:t remarqué la 
v, |l'e étail encore à la même pbce ; je, le regardais 
P1 osque sans le \oir, tant j'étais préoccupé ; pour-
lai't quand il appareilla et leva l'ancre, je le suivis 
?85 jeux. Quand il eût disparu derrière la falaise 
]e me l vai et je iépris, par un sentier qui l'abré-
8ea't> le chemin de Rocheplœur. 

En roule, je rencontrai quelques paysans qui 
me dirent bonjour, et qui parurent effrayés de 
163 pâleur. L'un d'eux me demanda même 
81 j'éta's malade. G est à peine fi je lui ré 
pondh. 

fait est qu'à Pétersbourg comm^ à Londres 
toute l'attention est en ce moment concen-
trée sur la Corée. 

Le public et les hommes politiques russes 
se préoccupent vivement des affaires de la 
presqu'île coréenne, et voient avec peine 
qu'elles ont abouti à une guerre entre la 
Chine et le Japon. On ne saurait ignorer 
en Russieque. quelle quesoit l'issue de cette 
guerre, elle ne pourra qu'être défavorable à 
l'empire des tzars. Si c'est le Japon qui 
triomphe, la Russie aura pour voisin de ses 
possessions sibériennes un empire puissant 
et bien organisé, au lieu d'un Etat faible et 
sans ressources. Si, au contraire, le sort des 
armes favorise la Chine, la puissance de ce 
vaste empire se trouvera nécessairement 
accrue, au détriment de l'équilibre interna-
tional qui est une garantie de sécurité pour 
la Russie en Asie. 

L'Angleterre, de son côté, cherche, sui-
vant sa coutume, à tirer profit du conflit qui 
vientd'éclater, pours'approprier un lambeau 
de terre qu'elle convoite sans doute depuis 
longtemps. 

Les journaux de Londres conseillent au 
gouvernement britannique d'occuper le port 
et l'île Hamilton. La Russie laissera-t-elle 
nos bons voisins d'outre-Manche commettre 
ce nouveau larcin ? C'est peu probable. 

« Il n'y a que le premier pas qui coûte, 
dit à ce sujet un journal russe, le Novoié 
Vremia. Or, en ce qui concerne la politique 
d'aventure, continue-t-il, l'Angleterre a fait 
son premier pas il y a si longtemps, qu'elle 
a eu tout le loisir d'oublier cette époque 
lointaine. Aussi les Anglais n'ont-ils pas 
hésité, sous le prétexte de protéger leur 
consul — lequel bien entendu n'était nulle-
ment en danger — de débarquer en armes 
à Chemulpo, port de Séoul, capitale de la 
Corée. 

» Les affaires de Corée, ajoute le Novoié 
Vremia présentent pour nous un intérêt 
bien plus grand que pour les Anglais. L'An-
gleterre n'a en somme, dans ces parages, au-
cun intérêt quelque peu considérable; elle 

En arrivant à Rocheplœuc, j'aperçus deux gen-
daimes qui fe promenaient autour du château. 

Quand j'entrai dans le salon, tou'e la famille 
s'y trouvait réunie : Mme de Rochep'œuc étail 
évanouie dans un fauteuil, ma femme était en 
larmes, presque sans connaissance, la! dis que M. 
du R( cheploa.'C, pâle et sévèrp, appnyé contre 
le manteau de la cheminée, causait à voix basse 
avec un étianger. — Mais je ne vis que M. de Ma-
loy, qui se penchait vers Yvonne et temblait la 
consohr. 

D'un bond je fus auprès de loi, et ma main al-
lait s'abattre sur sa joue, quandM. de Rocheplœuc 
me retenant le bras, me dit : 

— Ce n'esl pas le, moment, monsieur, de vous 
livrer à de semblabltS voies défait ; défendez-vous 
d'abord. 

— Me défendre ? Et de quoi ? 
— Votre air hagard, uos yeux rougis parlent 

au moins d'une nuit terrible. — Dites-noos ce 
que vous avez fait ? 

— Moi, ne comprenant rien à cet interrogatoi-
re, je répondis avec impatience — on m'interro-
gea de nouveau, je me révo'tai. 

— Que me voulez-vous, a la fin ? demandez à 
Yvonne puisqu'elle était avec moi. 

— Oui, jusqu'à une heure ; mais après ? 
— Que vo )s imporle ? 
— Plus que vous ne pensez. 
— Ne le voyez-vous pas, je souffre ; laissez-

moi me retirer et emmenei ma femme. 
— Quand vous aurez répondu. 
— Que signifie tout cela. 
— Ne tavez-vous pas que votre oncle est 

morl. 

n'y cherche qu'un point d'appui pour sa 
politique agressive dirigée contre nous. 

* Pour nous, au contraire, la question 
coréenne intéresse au plus haut point le 
développement et la sécurité de nos posses-
sions de l'Extrême-Orient. 

» Si le Japon allait s'installer définitive-
ment en Corée, il posséderait les deux rives 
du détroit de Corée et nous nous trouverions 
alors gênés par un nouveau Bosphore, sem-
blable à celui qui nous gêne depuis si long-
temps en Europe. En outre, nous n'aurions 
certainement aucun avantage à échanger le 
tranquille voisinage des Coréens contre les 
Japonais inquiets et presque menaçants. » 

Et le journal russe conclut, en ceà termes: 
« De même nous ne saurions admettre 

que l'Angleterre pénètre dans ces parages. 
Celle-ci cherche à y arriver par tous les 
moyens; elle veut, en occupant Port-Hamil-
ton, acquérir une situation pareille à celle 
qu'elle a dans la mer rouge, grâce à l'île de 
Périm, et dans la Méditerranée, grâce à 
Gibraltar. La puissance qui possédera Port 
Hamilton sera maîtresse du détroit de Corée, 
qui est la meilleure route au sortir de nos 
ports de l'Extrême-Orient Ainsi donc notre 
flotte est menacée de se trouver, le cas éché-
ant, enfermée derrière une double barrière 
anglo-japonaise. » 

N'avions-nous pas raison de dire qu'un 
incident imprévu pouvait amener des com-
plications ? 

L'avidité insatiable de l'Angleterre pour-
rait fort bien être la cause de ces complica-
tions. 

Quant à la France, animée des sentiments 
les plus pacifiques, elle ne désire qu'une 
chose : le maintien du statu quo. 

J. QUERCYTAIN. 

INFORMATIONS 
Conseil des Ministres 

Les ministres se sont réunis, samedi, à l'Elysée, 
sous la présidence de M. Casimir-Périor qui était 
venu de Pont-sur-Seine. 

— Malheureux ! Hélas !... l'aurai-j^ tuél mur-
murai-je en pâlissant... et y. tombai sans force 
sur un faut 'uil. 

— Oui, reprit M. de Maloy, il est mortas-
sa^siné. 

— Assassii é ? 
— L'igooriez-vous ? dit à son tour l'étranger 

qui (l'avait pas enct re parlé et qui vena t d'écrire 
quelque chose ? 

— Comment aurai-je pu le savoir. 
— C'est que, tenez, voici ce qu'on a trouvé près 

de lui. > 
— Mon poignard ? 
— Celte arme est bien à vous. 
— Oui ! mais comment cette arme se trouvait-

elle là. 
— C'est à vous à l'expliqner. 
— Je no sais ; mais encore un > fois, je souffr", 

ne le voyez-vous pas ? 
— Croy-z-vous, s'écria M. de Rocheplœuc 

avec explosion, croyez-vous que je ne souffre pas, 
moi 1 Et cachant son visage entre ses mains; il se 
mit à fangloter. 

— M'exi liquerez-vous enCn ce que cela signi-
fie ? — Yvonne, répondtz-moi ! je sens que je de-
viens fou. 

— Comrr.ent o-< z-vous, reprit M. de Maloy 
a\ec une ironie sang!anle, comment osez-vous 
adresser la parole à votie innocente femme ? vous 
qui avez assassiné votre oncle. 

A ces mois, je m'élançai vers lui ; je l'eusse 
étranglé si on m'eût laissé le temps l.Msis l'étran 
ger cria : Holà I vous aubes I f t les deux gendar-
mes Aient irruption dans le salon. — En un clin 
d'œii ils furent auprès de moi, et je me sentis aus 

Le Conseil s'est occupé de diverses affaires 
intérieures et extérieures, notamment des inci-
dents du Congo et des affaires de Corée, qui ont 
mis aux prises la Chine et le Japon. 

L'escadre de l'Extrême-Orient est chargée de 
protéger les intérêts français en Corée. 

M. Guérin, ministre de la justice, a donné lec-
ture d'une circulaire qu'il va adresser aux par-
quets relativement à l'application de la loi sur 
les anarchistes. 

Le prochain Conseil se réunira à l'Elysée, le 
:0 août. 

M. Casimir-Périer est reparti à cinq heures 
pour Pont-sur-Seine. 

Les stn^r-ciiistes 
Marseille, 5 août. 

On a arrêté dans un hôtel du cours Belzunce 
un sieur Auguste François, âgé de quarante-
neuf ans, représentant de commerce, venant 
de Beaucaire. 

On croit que sous ce nom se cache un anar-
chiste dangereux. La femme avec laquelle cet 
individu est arrivé a été arrêtée. 

Nîmes, 5 août. 
La cour d'assises du Gard a jugé hier, trois 

anarchistes, les nommés Jules, Constant et 
Hadaucourt, pour apologie de l'assassinat de 
M. Carnot. 

Constant a été condamné à six mois de pri-
son, Jules et Hadaucourt ont été acquittés. 

Annecy, 5 août 
La police a arrêté hier un nommé Charles-

Louis C..., sujet italien, qui avait été expulsé 
de France en 1893, à la suite de plusieurs 
condamnations pour vol. 

Cet individu portait sur lui, au moment de 
son arrestation, des découpures de différents 
journaux de la région qui relatent les débats 
sur les anarchistes à la Chambre. 

La police d'Annemasse a également arrêté 
un sieur Guéret, cordonnier, né dans les Côtes-
du-Nord. Cet individu avait été expulsé du 
canton de Genève le 27 juillet dernier. 

On a arrêté à Bogève le nommé Joseph-Vic-
tor Pollonnier, suisse, expulsé déjà de France 
une première fois. Il a été emprisonné à Tho-
non pour avoir contrevenu à l'arrêté d'expul-
sion. Les nommés Coppa et Rossi, sujets ita-
liens, ont été expulsés pour apologie du 
meurtre de M. Carnot. 

Le nommé Riba, suisse, a été également 
expulsé, ainsi que le publiciste russe Ploka-
nof, qui habitait Monnetier-Mornex. 

Enfin, le nommé Massa, sujet italien, contre 

sitôt les poignets emprisonnés dans un éteau do 
fer. Ils venaient de me passer aux mains les 
meuolles qu'on n'emploie que pour les cri-
minels. 

Quand je songe à c tte effroyable scène, je sens 
mon front rougir de honte. — Ah? comment 
pourrai<-je laver cet outrage, me sera-l-il jamais 
plus permis de venger mon honneur enlà-
ebé ?... 

— Je me défendis; mais je sentis bientôt que 
toula résistance étail inutile. — Je n'étais pas le 
plus fort. Je baissai lu tête et des larmes abon-
dantes coulèrent do mes yeux. 

— Moi un assassin ? m'écriai-je, le croyi z-vous 
Yvonne ? 

A ces mots, la chère créature se leva et vint se 
jeter dans mes bras. 

— Celte réponse était plus éloquente que tou-
tes les paroles ; elle fit entier quelque calme en 
mon âme déchirée. 

— Yvonne, lui dis-je, avec votre aide, je prou-
verai, et cela ne sera pas difficile, combien est ab-
surde celte accusation. Tout ce qui se passe est 
horrible. Je ne devine que trop d'où part le coup 
qui me frappe. Du courage, chère amie, tout sera 
bientôt écla'rci. 

L'étranger, qui n'était autre, que le commis-
saire de police da Canton, rfit un mot à M. de 
Rocheplœuc : celui-ci fit avancer une voiture, j'y 
montai en compagnie des gendarmes et du com-
missaire, puis no.is nous dirigeâmes vers Ké-
ral.iin. 

En arrivant, j? fus conduit dans la chambre de 
mon oncle, où un spectacle épouvantable s'offrit à 
mes yeux. — 

t!î' 
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lequel avait été pris un arrêté d'expulsion 
pour apologie de l'assassinat du président de 
la République, s'est enfui en Italie sans atten-
dre qu'on lui notifiât son arrêté d'expulsion. 

La presse étrangère et le procès Caserio 
On croyait que la presse étrangère repro-

duirait en entier le f.ctum de Caserio. Les 
journaux anglais, allemands et belges qui ont 
un service téléphonique, ne parlent pas de la 
défense de Caserio, qu'ils qualifient de « long 
et monotone plaidoyer ». 

Dans le cas où ces journaux auraient re-
produit le factum de Caserio, ils n'auraient 
pas été saisis en gare, car les commissaires 
spéciaux ont déclaré n'avoir reçu aucun ordre: 

Caserio dans sa prison 
Lyon, 5 août. 

Me Dubrëuil est allé hier à la prison voir 
Caserio et l'engager à signer son pourvoi en 
cassation. 

Le condamné a bien accueilli son défenseur 
et l'a remercié de son éloquente plaidoirie, 
mais s'est énergiquement refusé à se pourvoir 
devant la cour suprême et à former un recours 
en grâce. 

M" Dubreuil ne peut accomplir la première 
formalité, mais se propose d'adresser, à l'insu 
de son client, une demande en commutation 
de peine et même d'aller intercéder auprès du 
président de la République. 

Caserio suit maintenant'le régime des con-
damnés à mort, plus doux que celui des pré-
venus. La nourriture est meilleure et on 
autorise l'usage du tabac. Il porte la camisole 
de force et est l'objet d'une surveillance con-
tinue. 

Deux gardiens se relevant plusieurs fois 
dans la journée se tiennent en permanence 
dans sa cellule. 

Nouvelle frasque de Tournadre 
L'anarchiste fantaisiste Marius Tournadre 

a été arrêté samedi, à la gare de l'Est, au mo-
ment où il descendait du train venant d'Eper-
nay. Il s'était fait passer dans cette ville pour, 
un chargé d'affaires du nom de Nicolas Tala-
rowski, s'était présenté dans un des meilleurs 
hôtels, y avait fait un excellent déjeûner... 
sans payer, et tout fier de cet exploit, avait 
pris le train pour Paris... sans billet. 

L'Invention de M. Turpin 
La commission d'examen des inventions inté-

ressant les armées de terre et de mer a remis au 
Ministre de la guerre, le 3 août, son rapport au 
sujet des inventions de M. Turpin . 

Les conclusions de ce rapport sont les sui-
vantes : 

La Commission, après une discussion approfon-
die des propositions de M. Turpin, soit au point 
de vue du principe, soit au point de vue des mo-
yens d'exécution, estime à l'unanimité, que ces 
propositions ne constituent pas une invention 
susceptible d'assurer à l'Etat qui en serait deve-
nu acquéreur une suprématie quelconque au point 
de vue de la défense nationale. 

A défaut de toute vérification expérimentale 
fournie par M. Turpin, qui ne s'est pas trou vé 
dans la possibilité de contrôler pratiquement ses 
idées, la Commission a recueilli de précieux élé-
ments d'appréciation dans les résultats obtenus 
par les services de la Guerre depuis l'année 1891 
dans des recherches qui présentent une analogie 
de principe frappante avec les propositions de M. 

Li fenêtre avait été ouverte, les vitres br'sé s, 
les tiroirs du bureau fracturé",-une partie de leur 
contenu gisait sur le sol, une large mare de sang 
souillaitle lit et le lapis, mon onde était étendu, 
le cou à moitié tranché, la vie s'était écou-
lée par une large pla e béante, horrible à re-
garder. 

L'épouvante, la douleur m'éteignirent le (œur, 
je faillis m'évanouir ; mais ceux* qui m'entouraient 
étaient là non pour me consoler, mais pour épier 
la moindre contraction de mon visage. 

Je sentais leur regard s'appesactir sur moi el 
je me raidis contre l'émotion terrible que je res-
sentais. 

J'appris alors que mon onclo, apn's mon départ 
avait témoigné contre moi le plus vif ressenti-
ment, qu'd avait ordonné à ma tante de ne jamais 
me recevoir, cl que v rs minuit il avait ren-
voyé tout le monde • our prendre quelque 
repos. 

A cinq henres du matin, son va'et de chambre 
étant entré pour lui apporter la potion que son ac-
cès de goiillî le forçait à prendre chaque n atin, 
et l'avait trouvé sans vie 3u milieu de son appar-
tement bouleversé. 

Ses cris avaient réveillé tout le monde, M. de 
Maloy le premh r, celui-ci avait immé iialemenl 
envoyé à la ville chercher le commissaire de poli-
ce et les gend rmes. 

Comme la ville était située dsns la direction op-
posée à c lie de Rocheplœur, je n'agis pu les ren-
contrer. 

Uneminuti ose enquête avait immédiatement 
commencé : M. de Maloy s'était chargé de la di-
riger. 

j Turpin, tout on différant sensiblement par les 
moyen.-! d'exécution, ut elle a pose rendre compte 
des difficultés de toute nature qu'entraînent de 
pareilles.recherches, qui, jusqu'à ce jour, n'ont 
pas donné de résultats satisfaisants. 

Elle considère donc les propositions de M. Tur-
pin comme un simple programme d'expériences 
fondé sur une idée ingénieuse, mais dont la réus-
site lui paraît très aléatoire. 

Dans ces conditions, et quelle que soit l'issue 
quo l'avenir réserve à de semblables recherches, 
la Commission estime qu'il n'y a aucun inconvé-
nient, pour la défense nationale, à laisser les 
dispositions légales, prises par M. Turpin pour 
s'assurer la propriété Je son invention, suivre 
leur cours régulier. 

Si les faibles chances de succès de l'invention, 
telle qu'elle est présentée par M. Turpin, condui-
sent la Commission à estimer qvté l'Etat n'a pas 
intérêt à se réserver la propriété exclusive de ses 

' brevets, il y a lieu cep ndant d'inviter l'inven-
teur à établir le plan d'exécution d'un appareil 
d'essai, dont, l'épreuve fixera expérimentalement 
sur l'opportunité de poursuivre, ces recherches 
par les soins du Ministère de la Guerre. 

La difficulté relative à la publication de ses 
brevets étaut écartée, M. Turpin pourraît, être 
invité à construire et à présenter lui-même cet 
appareil d'essai. 

Les lièvres du Président 
Sous le titre : « Les lièvres du Président », 

l'Union républicaine de la Marne raconte i'anec-
dote suivante de la carrière militaire de M. Ca-
simir-Périer : 

« Au combat de Bagneux, en 1870, le brave 
commandant de Dampierro, à la tête du bataillon 
des mobiles de l'Aube, al toquait près de l'église la 
dernière barricade qu'il devait enlever, mais où 
il devait trouver une mort héroïque. 

» Un mobile de ce bataillon, dont'les hommes 
firent tous leur devoir en cette journée, se 
faisait particulièrement remarquer par la jus-
tesse de son tir. A tout coup il abattait son 
Bavarois. 

» Le chef de sa compagnie, le capitaine P..., 
émerveillé du sang-froid non moins que de 
l'adresse de cet homme, veut b; féliciter, s'appro-
che de lui et reconnaît un jeune paysan d'un 
village voisin de son domaine. 

» — Tiens, c'est toi !... Bien, mon garçon, 
très bien !... Tu auras la médaille... Tu l'as bien 
gagnée... Mais dis-moi, où donc as-tu appris à 
si bien tirer ?. 

» — Dame !... dame, mon capitaine, répond 
le jeune moblot... sur vos lièvres ! 

» Le capitaine P. ., (soyons indiscret), n'était 
autre que M. Jean Casimir-Perier, aujourd'hui 
président de la République et qui fut décoré 
pour sa belle conduite à'Bagneux. 

» Le jeune paysan se nomme Delaunay et 
habite Marnay, dans l'arrondissement de Nogent-
sur-Seine. Ajoutons qu'il a reçu la médaille. Le 
capitaine lui a tenu parole. Il a oublié les lièvres 
pour ne se souvenir que des Prussiens ! » 

La guerre en Corée 
Une dépêche de Tokio au Times annonce un 

nouveau combat en Corée. Les Chinois auraient 
été battus par les Japonais. 

Campagne du Soudan 
L'Officiel publie un rapport adressé au pré-

sident de la République par le ministre des 
colonies et le ministre de la marine, proposant 
d'accorder le bénéfice de campagne de guerre 
aux militaires ayant pris part à l'expédition 

En moins d'un qunt d'heure, on avait Irouvé 
mon poignard sur le lit; !e coin mis aire ai a t 
été informé dés scènes des dernieis jours , el de 
l'intention qu'avait manifesté mm oncle de me 
deshériter. 

Dès lors ma culpabilité lui par"l être un fait 
irrécu«ab!e, et il ne voulut pas perdra une minu-
te pour s'.'is^urer de ma peisonne. 

Pendant que je me dirigeai vers Roche,>lœuc 
pnr lês sentiers do bois, il y srrivitil lui par la 
giande toute, et instruisait la farnillede ma femme 
des charges écrasantes qu'il avait rel< vées con-
tre moi. 

A Kéralain, il renouvela son interrogatoire el 
ses convie ions restèrent les mêmes malgré la dis-
parition des b:joux qu'avait possédé mon oncle (t 
que célùy'-ci ténail loujours serrés dans ton bu-
reau. Ces bijoux ne se trouva ent plus dans ces 
tiroirs fracturé.-. 

Ceci n'est sans doute qu'une rose, disait M. de 
Maloy, et l'assassin peut les avoir cachés dans le 
bois tout aussi bien que les avoir emportés. — La 
terre gardeia on secret. 

C s paroles perfides décidèrent de mon soit et 
le commissaire de police prit la résolution de 
maintenir mon arrestation ; ma tante refusa de 
me voir, ( t je partis po ir la prison où j • fus im-
médjaleiQeut écronê. 

VIII 

Je n'; i pas beso'n de le dire, chère enfant, les 
sentiments dont mon âme était agitée quand je 
franchis le seuil maudit delà demeure où j'allais 
ra s r de longs jours, en proie aux plus lenib!es 
appréhensions. 

qui, partie du Soudan, a atteint laTripolitaine 
par le lac Tchad. 

Ce rapport est approuvé par le président de 
la République. 

L'état sanitaire à Marseille 
Le Journal de Marseille publie la note sui-

vante, au sujet de la situation sanitaire à 
Marseille : 

« La nouvelle que le consul d'Espagne à 
Marseille avait télégraphié à son gouverne-
ment que des cas de choléra avaient été cons-
tatés dans notre ville, est reproduite par 
divers journaux parisiens qui demandent des 
renseignements supplémentaires. 

» Nous sommes en mesure de leur en four-
nir. Le choléra n'est pas à Marseille, où la 
mortalité est au-dessous de la moyenne an-
nuelle à cette époque de l'année. Aucun foyer 
d'épidémie n'a été signalé au comité d'hygiène 
et si des décès douteux se sont produits, il 
faut les attribuer aux fortes chaleurs et.à des 
indigestions de fruits et de boissons glacées. » 
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CONSEIL MUNICIPAL DE CÂHORS 

Séance du 3 août 

M. le Maire communique une lettre de M. 
l'inspecteur d'académie au sujet de la distribution 
des prix aux écoles communales, où il expose que 
le retard apporté à cettedistribution, cette année, 
peut entraîner un surcroît de dépenses pour la 
ville. Dans cette situation, M. l'inspecteur de-
mande au conseil de revenir sur la décision qu'il 
a prise dans cette dernière séance. 

Après un échange de vues, le conseil maintient 
son premier vote et charge la municipalité de 
traiter au mieux des intérêts communaux pour 
la construction de l'estrade. Dans le cas où les 
exigences de l'entrepreneur seraient trop ont reu-
ses, la distribution aurait lieu au théâtre. 

A ce sujet, M. Soulié demande si c'est le bud-
get communal qui paye le gaz lorsqu'il y a des 
réunions publiques au théâtre. 

M. le maire répond qu'il a donné la salle, mais 
non l'éclairage, que personne ne lui a rien de-
mandé à ce sujet et que cela regarde le directeur 
de la compagnie du gaz. 

M. Daymard fait ensuite connaître, au nom 
des commissions des finances et des travaux pu-
blics, les diverses modifications apportées au ta-
rif et règlement des droits d'octroi. 

Après quelques observations de MM. Roussel, 
Brunies et Soulié, le nouveau règlement et tarif 
est adopté. Il comporte une plus large extension 
des entrepôts, en vue de favoriser le commerce 
local ; une légère diminution sur quelques objets 
de consommation et une petite augmentation des 
droits sur les charbons de bois et la stéarine. 

Le nouveau règlement et tarif va êtré soumis 
à l'approbation du conseil général. 

M. le maire a ensuite donné lecture du vœu 
suivant, présenté par MM. Delpech, Brunies et 
Combelles : 

Le conseil municipal de la ville de Cahors, 
Considérant que l'existence de douanes inté-

rieures, un siècle après la Révolution qui a sup-. 

J'étais fou de désespoir e! de rag.*. — Quand 
je fus seul, je pu-me livrer aux lianspoits les 
plus violents, auxquels suuéda une prostration 
qui dua de loi gnes heures. 

Je fus tiré de a a torpeur par la v site du juge 
u'uistiuction qui me fit subir un nouveau sup-
plice, puis ii s'éloigna et tout retomba dans le si-
lence. 

J'étuis au secret, comme les mdfaiiiurs avérés, 
et nul, sauf mon avocat, n'avait le droi! d'arri-
ver jusqu'à moi. 

Les prochain s assises allaient s'ouvrir; on me 
transféra à R nues, où j'attendis avec une anxiété 
terrible le moment de comparaître. 

— Ta mèie n'avait jairais cessé de croire à mon 
innocence. — Hélas ! elle étail la seule I 

Elle appiit, je ne sais par quelle indiscrétion, 
que le jury était mal disposé à mon égard ; 
elle fil dmander et obtint un surcroit d'instruc-
tion. 

Ma torture fut donc prolongés pendant dé longs 
mois. 

Enfin se leva le jour tenible où je devais pa-
raître devant la justice des hommes, et subir le 
supplice le p'us épouvantable qui puisse êtte iuflR-
gé à une créature humaine. 

Quand j'entrai dans celte salle où était rassem-
blée une foule nombreuse, attirée par une cuo >si-
té qu'extrait encore ma situation dans le mond", 
je repris tout mon courage : j'allais lutter pour la 
vie, pour l'honneur, pour !e repos de ma femme, 
de ma fille, la moindre défaillance pouvait 
m'être fatale, donc elle ne m'était pas pi rmi-e. 

Je fentis bientôt que la foule m'était sympathi-
que , mon a scrrtC' s'en acciût et je réfutai avec 

primé les barrières de province à province 
peut se justifier par ai cune raison ; 

Considérant que les produits de l'agriculture et, 
de l'industrie française devraient pouvoir circu 
1er librement dans toute l'étendue du territoire 
de la République ; 

Considérant que les taxes d'octroi constituent 
un impôt inique et injuste entre tous, qui

 a
 pour 

résultat d'élever le prix des objets de première 
nécessité, et dont la charge est plus lourde pour 
le travailleur, qui consommo autant, si ce n'est 
plus, quo le rentier ; 

Invite le Parlement à voter la suppression des 
octrois et à remplacer les ressources qui en pro-
viennent, par la création d'un impôt proportion-
nel et progressif sur le revenu. 

Signé : Brunies, Combelles, Delpech. 
Ce vœu a été renvoyé à la commissions des 

finances. 

. M. Jules Many 
M.Jules Many adresse aux électeurs de Sooillae 

sa démission de conseiller généra! de ce canton 
par la lettre suivante : 

AUX ÉLECTEURS DU CANTON DE SOUiLLAC 
Citoyens, 

Une récente élection municipale à Souillaca 
montré qu'il s'était produit un désaccord entre 
mes électeurs et moi. Persister à les représenter 
dans ces conditions serait manquer à ma di-
gnité et à mon respect du suffrage universel. 

Dès après cette élection, j'ai donedécidé de ré-
signer mon mandat, et j'ai fait part à plusieurs 
amis de ma résolution. Si j'ai tardé, c'est unique-
ment sur leurs pressantes sollicitations. 

Aujourd'hui, j'ai une raison de plus de me re-
tirer, c'est que mes fonctions très-absorbantes de 
chef du cabinet du Ministre du Commerce ne me 
permettent plus de consacrer tout le temps que 
je voudrais et que je devrais à défendre les in-
térêts de mes commettants. 

Tels sont les seuls motifs qui m'ont détermi-
né, — sans l'impulsion de personne quoiqu'en 
aient dit des adversaires à qui les fausses nou-
velles et les bruits calomnieux coûtent peu à ré-
pandre, — à donner ma démission de conseiller 
général. 

Je remercie les électeurs qui m'ont acecordé 
leur confiance et je les prie de la reporter sur un 
candidat digne de la République et digne d'eux-
mêmes. 

JULES MANY, 
Chevalier de la Légion d'honneur, Chef du cabinet 

du Ministre du Commerce et de l'industrie. 

• L'eau à Gourdon 
Nous apprenons que M. Mermet, ingénieur con. 

cessionnaire d'une distribution d'eau à Lectoure 
(Gers,) est venu tout récemment à Gourdon, pour 
renouveler à la municipalité son offre d'entre-
prendre un semblable projet pour notre ville. 

On nous assure qu'il va revenir ici prochaine-
ment pour l'étude de ce projet. 

Cette concurrence qui paraît s'établir entre M. 
Mermet et le propriétaire de notre établissement 
d'éclairage électrique ne peut que favoriser les 
intérêts de la ville. 

La reconstruction du lycée Gambetta 
Nous recevons la lettre suivante d'un groupe 

d'ouvriers de notre ville ; nous nous faisons un 
devoir de l'insérer : 

Cahors, le 4 août 1894. 
« Monsieur lu rédacteur, 

» Dans un de ses derniers numéros vous vous 

bonheur l'infâme accusation qui pensait sur ma 
têle. 

Puis i rriva la longue série des témoins... Tous, 
tous, hélas ! vinrent apporter un nouvel anneau à 
la chaîne qui m'enserrai'. 

Ma tante elle-même, qui ne voulait pas dire le 
motif de ma querelle avec mon oncle, s'étendit sur 
les récentes inégalités de mon caractère et sur 
lei suj ts de mécontentement que je leur avais 
donnés à totis deux dans ces derniers temps. 

Elle parla de l'intention qu'avait manifesté mon 
oncle de me «léshériter et arriva à la scène qui 
avait marquée la fatale soirée où j'avais fui le 
château de Kéralain. 

Elle me croyait coupable ! je le compris avec 
une indible douleur. 

Les paysans qui m'avait ni rencontrés, le va-
let de chambre de mon oncle m'acc'.iblèrenl à leur 
tour, et quand parut M. de Maloy, il no me res-
tait aucune espérance. 

I a riépoMtion de ce dernier fut un chef-d'œuvre 
de perfidie. 
. Je eompiis qu'il voulait me perdre lout en ayant 

l'air do me sauver. Le misérable ne voulait pas 
mettre entre ta mère et lui une barrière insur-
montable. 

II espérait se faire, dans l'avcn'r, aoprés de 
célle-ci, un mérite de sa conduite à mon égard. 

Il raconta de sa Voix deuceureuse et attendrie 
combien j'avais été jaloux delà faieur dont il 
avait joui auprès de mon oncl *. 

(A suivre) 

\ 
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êtes fait l'écho de nos plaintes, au suj -t du retard 
injustifiable apporté dans la mise eu adjudication 
dos travaux de reconstruction du lycée Gambetta, 
nous ne pouvons que vous en remercier bien sin-
cèrement. 

» Ce projet était depuis assez .longtemps déjà à 
pétude, cependant, pour qu'il nous ait été permis 
d'espérer qu'uno simple question de formalités 
n'en ait pas reporté l'exécution à plus de six mois 
encore, nous privant ainsi pendant tout cet hiver 
de travail, et nous obligeant à un cLômage forcé, 
rien à l'horizon ne pouvant nous faire espérer le 
contraire. 

f Les renseignements que nous avons reçus, et 
qui ont été pris à bien bonne source, nous permet-
tent d'affirmer qu'il eût suffi de bien peu de bonne 
volonté pour nous évite! une pareille déception ; 
nos représentants "pouvaient, en effet, nous empê-
cher les jours de privations et de misères que 
nous voyons apparaître, en demandant au minis-
tre compétent d'autoriser d'ores et déjà l'adjudi-
cation des travaux, puisque des fonds sont inscrits 
pour cet objet au budget de 1894, et qu'il ne 
reste, pour rendre effectif l'emprunt de la ville de 
Cahors, qu'une simple formalité à remplir. 

»En reportant l'exécution des travaux du lycée 
en 1895, le ministre sera dans l'obligation défaire 
annuler le crédit qu'il avait fait inscrire au bud-
get de 1894. Il ne lui aurait certainement pas dé-
plu, si on le lui avait demandé, de faire autre-
ment, c'est-à-dire d'ordonner le commencement 
des travaux dès maintenant, de façon à dépenser 
cette année la somme pré ue. 

> Pareilles requêtes adresséesau gouvernement 
sont journalières, et, il y fait toujours droit, mais, 
nousle répétons, faut-il encore qu'il y ait une re-
quête. 

» En somme, que manque-t-il pour mettre les 
travaux de reconstruction du lycée en adjudica-
tion ? 

» Que la ville de Cahors vote l'emprunt d'une 
somme équivalente à la subvention de l'Etat. 

» .Or, la ville a voté cet emprunt, mais il ne 
sera définitif que tout autant qu'une loi l'aura 
autorisé. C'est donc là une simple formalité, mais 
une formalité qui ne pourra être remplie qu'a-
près la rentrée des Chambres ! 

» Quel inconvénient y a-t-il à ce que l'adjudi-
cation des travaux ait lieu tout de suite ? Aucun. 

» Nous espérons quo nos représentants s'inté-
resseront à notre situation; qu'ils comprendront 
ce que ces retards ont pour nous de préjudiciable 
et ils auront ainsi mérité de notre reconnaissancee 

» Les Ouvriers Cadurciens. » 

Enregistrement 
M. Collin, receveur de l'enregistrement à Au-

bbterre (Charente), est nommé receveur-rédac-
teur près la direction de l'enregistrement, à 
Cahors, en remplacement de M. Loscale, précé-
demment nommé sous-inspecteur dans la Creuse. 

Foire de Cahors 

La foire du 3 août a été assez importante. 
Les cours des bestiaux et des diverses den-

rées ont été les suivants : Bœufs gras de 38 à 
40 fr. les 50 kil.; bœufs de travail cours des 
derniers marchés; porcelets de 20 à 35 fr. se-
lon grosseur; moutons gras de 0,70 à 0,80 le 
kilo; brebis et agneaux pour l'élevage, cours 
des derniers marchés. 

Le blé se vendait 16 fr. 25 l'hectolitre; le 
maïs 15 fr. l'hectolitre-. 

Les volailles grasses valaient de 0,80 à 0,90 
le 1/2 kilo; les poulets 1,10 le 1/2 kilo; les 
canards 0,70 et les lapins 0,50. 

Les œufs se vendaient de 0,70 à 0.80 la dou-
zaine. 

Il n'y a pas eu de vols ni d'accidents. 

Anciens militaires 
Les anciens militaires ayant 14 ans de service 

et au-dessus, sont priés de se réunir le dimanche 
12 août, à 3 heures du soir, dans une des salles 
de la mairie, pour recevoir communication d'une 
lettre importante de M. Brineard, député de 
Seine-et-Oise. 

131" territorial 
M. Gaby, ex-chef de bataillon territorial, a 

été nommé chef de bataillon au 131° territorial 
d'infanterie. 

COUR D'ASSISES DU LOT 
Présidence de M.Montbrun, conseillerà la cour d'appel 

d'Agen; assesseurs : MM. Fieuzal etBouisset, juges. 
Audience du 6 août 

Viol 
Une seule affaire est inscrite au rôle des assises 

du troisièmo trimestre. 
L'accusé est un jeune homme de 24 ans et il 

comparaît sous l'inculpation de viol sur une 
femme de 81 ans. 

L'auteur de cet attentat, Caminade, fut arrêté 
et ne tarda pas à faire des aveux complets. Mais 
il prétendit" qu'il avait agi sous l'empire delà 
boisson. Cette allégation est formellement dé-
mentie par les témoins qui l'ont vu à Bio dans la 
soirée du 3 et par ceux qui, au retour, ont fait 
avec lui une partie'de la route. 

Après une courte délibération, le jury rapporte 
un verdict affirmatif avec admission des circons-
tances atténuantes. 

En conséquence, la cour condamne Caminade à 
dix années de réclusion. 

L'inauguration du buste de Léon Cladel 
Dimanche, à deux heures, a eu lieu à Montau-

ban l'inauguration du buste de Léon Cladel. 
L'exécution de ce buste a été confiée à M. 

Emile Bourdelle, jeune sculpteur montalbanais, 
récemment nommé sociétaire du Champ-de-Mars. 

L'emplacement choisi par le Comité, préféré 
par le sculpteur, et accordé.par le Conseil muni-
cipal de Montauban, est un des massifs du square 
de la Préfecture. 

Un grand nombre de personnalités littéraires 
étaient venues à Montauban pour fêter cette 
inauguration qui, du commencement jusqu'à la 
fin, est restée une fêta exclusivement littéraire, 
sans rien d'officiel. 

Téléphone 
Des ouvriers télégraphistes procèdent en ce 

moment, dans la traverséé de notre département 
à l'installation d'une ligne téléphonique do Paris 
à Madrid et d'un fil télégraphique direct de Paris 
à Perpignan. 

Trésor public 
M. Gabriel Bulit, avoué près le tribunal civil 

de Gourdon, vient d'être nommé, par arrêté de 
M, le ministre des finances en date du 30 juillet 
dernier, avoué agrégé de l'agence du Trésor pu-
blic dans l'arrondissement de Gourdon. 

Mort d'un Explorateur 
Nous trouvons dans l'Echo de Paris l'informa-

tion suivante : 
«Nous apprenons avjc le plus vif regret la 

mort du jeune'explorateur Ludovic Chambon, qui 
vient de décéder à Monte-Cristo (Mexique^, em-
porté par un accès de fièvre pernicieuse. 

» Ludovic Chambon, qui n'avait que vingt-six 
ans, s'était voué à l'étude si intéressante des an-
ciennes civilisations de l'Amérique centrale. Il 
avait déjà fait paraître, il y a deux années, un 
volume de récits de voyages des plus documentés. 
Il contribua pour une part importante à enrichir 
les collections ethnographiques du musée du Tro-
cadéro. Ludovic Chambon laissera le souvenir le 
plus ému au cœur de tous ceux qui l'ont connu. » 

M. Ludovic Chambon était notre voisin, de 
Sarlat, où habite sa famille et où il fit ses études 
en compagnie de bon nombre déjeunes gens du 
Lot. 

Tribunal correctionnel de Gourdon 
Audience du 30 juillet 

Deux mois de prison au nommé Pierre Véran, 
29 ans, originaire de la Haute-Loire, sans pro-
fession ni domicila fixe, pour mendicité et vaga-
bondage. Véran a déjà subi six condamnations. 

50 fr. d'amende et les dépens, avec application 
de la loi Bérenger, au nommé Jean M...., culti-
vateur, domicilié à Salviac, pour coups et blessu-
res sur la personne du sieur Labarre, du même 
lieu. 

80, 60 et 50 fr. d'amende aux sieurs Delmas 
père et fils et Issaly, demeurant à St-Chamarand, 
pour délit de chasse en temps prohibé. 

AVIS 

Les amis et connaissances de la famille Geor-
ges Castanet, sont priés de vouloir bien assister 
aux obsèques de leur fils 

Aiîîoine ï osiis CASTANET 
décédé le 7 août, à l'âge de 23 mois. 

Les obsèques auront lieu mercredi soir, à 5 
heures. On se réunira à la maison mortuaire, 
Allées Fénelon. 

Il ne sera pas fait d'autre invitation. 

ummssem 
Procès 

Nous apprenons, à l'instant que l'affaire de la 
société orphéonique VAvenir de Sainte-Foy-la-
Grctnde est renvoyée au 12 novembre prochain, 
P°iir la joindre probablement au procès de même 
nature intenté aux mêmes organisateurs par la 
société orphéonique les Bardes de Y Me franche. 

On attend avec impatience les débats de ce 
curieux et peu ordinaire procès, car, comme on 
'B sait, les deux sociétés demandent : « qu'il 
Plaise au tribunal de condamner les organisateurs 
c°njointement et solidairement"à payer aux ré-
itérants une somme de 12,000 francs à titre de 
réparation du préjudice matériel et moral subi. » 

Aux eaux de Miers 
Nous empruntons au Journal quelques 

extraits du charmant article que François 
Coppée consacre à Alvignac : 

Henri IV souhaitait que tous ses sujets mis-
sent, chaque dimanche, la poule au pot. A Alvi-
gnac, on la met tous les jours, et son suave bouil-
lon réchauffe, chaque matin, l'estomac du buveur 
d'eau de Miers, quand il revient, après s'être 
abreuvé à cette source salutaire, mais glacée. 

Los paysans cadurciens du vallon où je prends 
les eaux goûtent cette poule savoureuse, car 
c'est le plat du pays, et à l'hôtel Carbois, où je 
loge, on vous le cuisine supérieurement. Il y a 
surtout, là-dedanï, une certaine farce faite avec 
de la mie do pain, des œufs et un peu de lard, 
que je vous recommande. 

Dama ! c'est rustique, mais ici tout est rusti-
que. Alvignac n'est pas une Je ce* stations ther-
males où l'orche>trc, abrité d'un kiosque, joue 
sans cessa l'ouverture do la Chasse du jeune 
Henri et où l'on rencontre, devant le jeu île pe-
tits chevaux, les cabotines en robe claire qu'on 
a vu grimacer, la veille au soir, sur la scène du 
Cas no. Point de médecins en redingote noire, 
cravate blanche et tuyau de poêle, dès neuf heu-
res du matin ; point de belles madamos à trois 
toilettes et à deux maquillages par jour ; point 
de rhstaquouères, avec un chou do Bruxelles 
multicolore à la boutonnière, abattant, au bac-
cara à deux tableaux, des huit et neuf comme 
s'il en pleuvait. 

Alvignac n'est qu'un village, où, sur le seuil 
des masures, les aïeules filent au fuseau, comme 
du temps de la reine Berthe. Voici, conduit par 
una petite fille, un troupeau d'oies, espoir ues 
foies gras futurs, pour lesquels cette truie, que 
chasse un gamin, découvrira des truffes. Car, le 
Périgord n'est pas loin. La Gascogne non plus,— 
écoulez l'accent des gens du terroir. — Et l'Au-
vergne aussi laisse deviner son voisinage monta-
gneux. Voyez, les coteaux s'escarpent, et les 
routes se recourbent en lacets, sous les châtai-
gniers géants. 

Rien de Plorian, vous dis-je. La campagne 
profonde, un peu sauvage même. Le télégraphe 
à quatre kilomètres, la poste à piès de deux 
lieues. Un coin de la vieille France. Des pauvres, 
mais non des malheureux. Le peuple de jadis, 
traditionnel, pieux, de mœurs sévères. Pour la 
messe, tous les hommes mettent leur blouse 
bleue de cérémonie. Le dimanche, les filles dan-
sent entre e'ies, et les garçon3 entre eux, séparé-
ment, sous le tilleul monstrueux de la place, 
dont le tronc est tellement creusé par l'âge, qu'on 
l'a maçonné de grosses pierres. 

Ah I l'on respire, ici. L'air est très pur, et 
cela repose un peu des stations à la modo, dont 
je ne dis pas de mal, mais où l'on rencontre vrai-
ment trop d'escrocs et de vieilles cocottes. 

Tout en écrivant ces lignes, je vois, devant 
moi, par ma fenêtre ouverte, cinq lieues de pays» 
et dans un champ voisin, deux groupes de mois* 
sonneurs chantent, pour s'exciter au-travail, une 
chanson en patois sur une mélopée mélancolique, 
qu'on chantait déjà très certainement, lorsque 
Henri au Court-Mantel opprimait l'Aquitaine. 
A perte de vue, s'étend le large amphithéâtre des 
collines à peine bleues, plutôt d'un gris tendre. 
Plus près, les bouquets de châtaigniers arrondis-
sent leurs vertes cimes. Dans l'azur trouble delà 
chaude journée, les nuages ouatés s'étirent pa-
resseusement. Mais les moissonneurs se sont tus. 
Plus même un chant d'alouette. La lourde cha-
leur de la canicule pèse sur la campagne, Dans 
le jardin, du faîte d'un vieux noyer, une pie s'en-
vole. Je regarde, un instant, palpiter sos ailes 
en demi-deuil, pui3 s'abattre dans les maïs. Main-
tenant, pas une vibration, pas un souffle. C'est 
le calme torride, le silence accablant de l'après-
midi de l'été. Depuis un moment, j'ai posé la 
plume. Je ne pense plus, je ne rêve même plus, 
Il me semble que je me dissous, que je m'évapore 
dans la lumière. 

Il ne s'agit pas de tout cela, contemplateur 
incorrigible ! Et les eaux ? Et le traitement 
thermal ? Eh bien ! goutteux très illustres, et 
vous, arthritiques très précieux, sachez qu'elles 
sont excellentes ces eaux de Miers. Leur compo-
sition chimique est à peu près la même que celle 
des eaux de Carlsbad ; elles guérissent 'es mêmes 
affections et, seules en France, elles sont saturées, 
à la doso suffisante, de sulfate de soude. Elles 
n'ont qu'un tort, c'est d'être chez nous, à notre 
portée. Il sera toujours très difficile de persuader 
à la plupart des citoyens français que,..pour atté-
nuer leur gravelle ou leur gastrite, ils n'ont qu'à 
aller dans le département du Lot. En Bohême, 
au diable au vert, à la bonne heure. 

Mais les hôtels * 
Les auberges d'Alvignac — il n'y en a que 

deux — sent fort bien tenues et rappellent, par 
la cordialité de l'occueil, la complaisance des 
hôtes et des serviteurs, le prix modéré delà pen 
sion, et surtout par la saine, simple et excellente 
nourriture, le bon vieux temps, avant les pro-
grès de la chimie, quand le vin était encore du 
vin. Vous ne me croirez peut-être pas ; mais on 
ne sert point ici, sous forme de boulettes et de 
croquettes, les restes de la veille et de l'avant-
veille, répugnantes liquidations qui se pratiquent 
dans ls hôtels les plus fashionables. Cela suffît 
pour me consolèr de voir, circulant autour de la 
table, deux gentilles petites bonnes et un grand 
gaillard, à tête de contrebanbier qui, ce matin 
même, a fait naïvement son service en veste 
d'alpaga et tablier blanc, mais qui nous a offert 
de délicieuses écrevisses. 

Quant au public, il est presque exclusivement 
composé de gens du Sud-Ouest, — un « Midi », 
tempéré où l'accent ne roule pas encore les 

cail/oux des gaves pyrénéens, mais a déjà pour-
tant sa saveur, sa pointe d'ail. Chez quelques-
uns, il est plus lourd, apporte un écho du 
« fouchtra » d'Aurillac. 

Un Anglais, qui, ayant fait naufrage dans l'île 
de Robinson Grusoé, ne lui adresserait pas la 
parole faute d'une présentation en règle, trouve-
rait peut-être mes commensaux de l'hôtel Car-
bois un peu familiers et bruyants. Mais- je ne 
suis pas à ce point esclave des convenances, et je 
sais apprécier les qualités charmantes des Méri-
dionaux. Us ont de la bonhomie, de la gaieté, 
entendent plaisanterie, sont très hospitaliers, 
donnent la sensation qu'ils goûtent la joie de 
vivre. Excellente compagnie pour un bileux, 
parfois pessimiste, comme votre serviteur. D'un 
scepticisme indulgent, et rencontrant à chaque 
instant l'expression pittoresque, ces Périgourdins 
sont bien du même pays et de la même race que, 
Montaigne. 

Aucun de nos compagnons, je le crains, n'a les 
Essais sur sa table de nuit, et la littérature leur 
est en général, assez indifférente. Mais est-elle 
nécessaire pour le domino à quatre, où ils me 
battent à plate couture, malgré mes prétentions 
à ce noble jeu ? Ces aimables gens, — commer-
çants, propriétaires ruraux, — qui, tous, à diffé-
rents titres, se préoccupent des choses agricoles 
et s'y connaissent, ont, d'ailleurs, pour moi, 
ignorant Parisien, une conversation pleine d'en-
seignements. De plus, ils ne parlent pas politi-
que. Combien ils sont sages ! 

Tel est, chers lecteurs, depuis une dizaine de 
jours, la vie de votre causeur hebdomadaire. 
J'ai fait aussi, dans ce beau pays, quelques 
excursions, dont j'aimerais à vous entretenir. La 
vallée de la Dordogne est enchanteresse; et le 
sanctuaire de Roe-Amadour, avec son babélique 
entassement d'églises et de chapelles, est, après 
le Mont Saint-Michel, ce que j'ai vu de plus 
audacieux, en fait d'architecture gothique. Si 
quelque actualité ne se jette pas à la traverse, 
ce sera pour la prochaine fois. 

FRANÇOIS COPPÉE. 

VITICULTURE 
Vin» 

On lit dans le Blayais du 4 août : 
Il continue à régner au vignoble une grandeac-

tivité. 
Dans la plupart des propriétés on sulfate et on 

soufre pour la seconde fois. L'oïdium etlemildevf 
ont fait lôur apparition un peu partout, mais avec 
le soufre eH* bouillie bordelaise, on peut être 
assuré de combattre efficacement ces deux fléaux. 

Il est d'autant plus nécessaire de faire une 
deuxième fois ces deux opérations que c'est encore 
le seul moyen qui puisse nous aider à conserver 
ce qui reste de la récolte de 1894, diminuée dans 
des proportions considérables par une coulure 
sans précédent. 

Si les quarante ou cinquante jours qui vont sui-
vre se maintiennent au beau fixe, si pendant le 
mois d'août et la première quinzaine de septem-
bre, il règne une chaleur continue et bienfaisan-
te, la qualité du vin de 1894 sera certainement 
très bonne. 

Dans les circonstances actuel les, étant donné la 
disette, nous devons faire tous nos efforts pour 
récolter un vin excellent. La qualité du produit 
amènera forcement une hau se dans les prix et 
ces prix étant plus élevé-i que l'année dernière, 
seraient une atténuation à la diminution de la 
quantité. 

La coulure qui s'est produite dans le vignoble 
rouge, s'est produit également dans le vignoble 
blanc du Blayais. Là encore, le rendement sera 
bien inférieur à celui de l'année dernière. Sou-
haitons donc que la qualité soit bonne, afin qu'une 
juste compensation s'établisse. 

Les 1893, bien conservés, sont recherchés. On 
paie couramment les bons ordinaires, 300 fr. le 
tonneau, logé. 

On écrit de Car'assonne, le 4 août : 
La vigne conserve un trè3 bon aspect et les 

grappes grossissent tous les jours. A l'heure ac-
tuelle, la prochaine récolte est l'objet de toutes 
les préoccupations. 

La floraison a été au début légèrement contra-
riée par des conditions elimatériques assez défa-
vorables; il en est résulté un peu de coulure, 
mais la température s'est améliorée à temps et le 
fléau ne s'est heureusement pas étendu. 

On écrit de Béziers, le 3 août : 
Les ventes continuent d'une façon régulière et 

suivie. Les vins frais et rouges sont toujours très 
demandés, mais très difficiles à trouver, malgré le 
prix relativement élevé que l'acheteur est disposé 
à y mettre. Les sortes douteuses s'en vont aussi ; 
certainement au mois de mars nous ne pouvions 
prévoir une telle activité. 

La vigne est très belle, sans aucune maladie ; 
cep3ndant nous pensons que la récolte ne dépas-
sera pas celle de l'an dernier. 

On écrit d'Oran, le 3 août : 
Les cours restent sans changement, les affaires 

étant presque nulles. La distillerie paie 35 à 40 
centimes le degré. Les vins propres à la consom-
mation se raisonnent vers 16 fr. l'hectolitre nu, 
bord Oran, suivant provenance et qualité. 

On commence à s'occuper de la prochaine ré-
colte. Le temps a été très favorable cette dernière 
quinzaine pour les raisins, qui grossissent à vue 
d'œil et commencent à changer de couleur. On 
compte de plus en plus sur une meilleure qualité 
que l'an dernier. 
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CHEMIN DE MF D'ORLÉANS 
EXCURSIONS 

En Touraine, aux Châteaux des bords 
de la Loire et aux Stations balnéai-
res de la ligne de Saint-Nazaires au 
Croisic et à Guèrande. 

1er Itinéraire 
t" classe 86 fr. — 2° classe 63 fr. — Durée 30 

j<nirs. 
Paris — Orléans — Blois — Arnboise — Tonrs 

— Chenonceaux, et retour à Tours — Loches, e! 
retour à Tours — Langeais— Saumur—Angers 
— Nantes — Saint-Nazaire — Le Croisic — Guè-
rande, el retour à Paris, viâ Blois ou Vendôme, ou 
par Angers, viâ Chartres, sans arrêt sur le réseau 
de l'Ouest. 

NOTA. — Le trajet entre Nantes et Saint-Nazai-
re peut être effectué, sans supplément de prix, soil 
à l'aller, soit au retour, dans les bateaux de la 
compagnie de la Basse-Loire. 

La durée d^»miité de ces billets penl être pro-
longée une, droit' ou trois fois de 10 joiirs, moyen-
nant paiement, pour chaque période, d'un supplé-
ment de 10 % du prix du Billet. 

2' Itinéraire 
lre classe 54 fr. — 2e classe 41 fr. — Durée 15 

jours. 
P? ris — Orléans — Blois — Amboise — Tours 

Chenooreaux, el retour à Tours — Loches et retour 
à Tours — Langeais, et retour à Paris, viâ Blois ou 
Vendôme. 

Eo outre, il est délivré à toutes les gares du ré-
seau d'Orléans, des Billets aller et retour compor-
tant les réductions prévues au tarifs spécial G. V. 
n° 2 pour des points situés sur l'itinéraire à par-
courir, et vice versa. 

Ces billets sont délivrés toute l'année, à Paris, à 
la gare d'Orléans (quai d'Austerlilz) et aux Bureaux 
succursales de la Compagnie, et à toutes les gares el 
staiions du réseau d'Orléans, pourvu que la d'man-
deen soit faite au moins trois jours à l'avance. 

Voyages dans les Pyrénées 
' La compagnie d'Orléans délivre toute l'année 

des Billets d'excursion comprenant les trois iti-
néraires ci-après, permettant de visiter le centre 
de la France, les stations thermales et balnéaires 
des Pyrénées et du Golfe de Gascogne. 

1er itinéraire 
Paris, Bordeaux, ArcachoD, Mont-do-Mar-

san, Tarbes, BagnèreS'de-Bigorre, Montréjeao, 
Bagoères-de-LochoQ, Pierrefitle-Nestalas, Pau, 
Bayonoe, Bordeaux, Paris. 

2e itinéraire 
Paris, Bordeaux, Arcachon, Mont-de-Mar-

seo. Tarbes, Pierrefiue-Neslalas, Bagnëres-de-
Btgorro, Bagoères-de-Luthon, Toulouse, Paris. 

3e itinéraire 
Paris, Bordeaux, Arcachon, Dax, Bayonne, 

Pau, Pierrtfitle-Neslalas, Bagnères-de-Bigorre, 
Bagnères-de-Luchon, Toolouse, Paris. 

Les prix de ces billets sont les suivants : 
ire classe 163 fr. 50 — 2e classe 12B fr. 50. 

— Durée de validité : 30 jours. 
La durée de ces différents billets peut être 

prolongée d'une, deux ou trois périodes de 10 
jours, moyennant paiement, pour chaque pé-
riode, d'un supplément de 10% du prix du 
billet. 

Il est délivré de touie gare des compagnies 
d'Orléans et do Midi, des billets Aller et Re-
four de lre el 2e classe réduit, pour aller re-
loindre les itinéraires ci-dessus, ainsi que de 
tout poinlde ces itinéraires pour s'en écarter. 

AVIS. — Ces Billets doivent être demandés 
au moins 3 jours à l'avance. 

VOYAGE D'EXCURSION 
AUX 

Plages de la Bretagne 
Do Ier Mai au 31 Octobre, il est délivré des Bil-

l<t» de vojage d'excursion aux Plages de la Bre-
tagne, a prix réduits, et comportant le parcours 
ci-a près : 

Le Ctoisic, Guérande, Saint Nazaire, Savenay, 
Qtiestembert, Pluëimel, Vannes, Auray, Pontivy, 
Qiiiberon, Loricnl, Quimperlé, Rosporden, Con-
camoau, Quimper, Douarneuez, Pont-l'Abbé et 
ChâtèaoliD. 

Durée : 30 jours 
Prix des billets (aller et retour) 1re classe : 45 

francs. — 2e classe : 36 francs. 
AVIS. — Ces billets comportent la faculté d'a-

rêt à tous les points du parcours, tant à l'alhr qu'au 
retour. Le voyage peut être commencé à l'un quel-
conque des points du parcours. 

La durée de validité peut être prolongée d'une, 
deux ou trois périodes de dix jours, moyennant 
paiement, avant l'expiration de la durée primitive 
ou prolongée, d'un supplément de 10 0/0 du prix 
des billets 

Il est délivré des Billets complémentaires du 
Voyage d'excursion aux Plages de Breiagne, réduits 
de 40 0/0, sous condition d'un parcours minimum 
de 150 kilomètres. 

Ces Billets font délivrés de toute station du ré-
seau d'Orléans et séparément : le premier pour 
aller rejoindre le voyage d'excursion , le s cond, 
s'il y a lieu, pour quitter le voyage d'excursion et 
permettant de se rendre à un point quelconque du 
réseau d'Orléans. 

ANCIENS ET MODERNES {Journal mu-
sical mensuel, grand format). — Piano ; Piano 
et chant ; Piano et instrument. — 240 pages de 
musique et 48 pages de texte ; 12 numéros de 20 
pages de musique : 4 fr. l'an. 

Sommaire du numéro d'août : 
Texte: Chronique musicale. —.Carnet musical 

de Juillet-août. — Bibliographie. — Variétés. 
Musique : Polonaise de concert : Etienne Hé-

mery. — Lizzie, mazurka : Maurice Duvoisin.— 
Chanson du printemps : Mendelshonn. — Aveu, 
piano et chant : Emery-Desbrousse. 

Adresser les demandes à l'éditeur M. Rosoor-
Delattre, éditeur et imprimeur de musique, à 
Tourcoing (Nord). 

On souscrit également dans nos bureaux. 

UNE DÉPENSE INTELLIGENTE 
Qu'est-ce Qu'une déf ense intelligente ? C'est celle 

qui rapporte un profit considérable, bien supérieur 
à. la somme déboursée. 

Le patron d'un vêtement coù:e, lorsqu'il est bon, 
de 1 fr. 50 a 4 fr. ; 240 patrons repré entent donc 
plus de 300 fr. 

Un dessin d« tapisserie, un modèle d'ouvrage 
manuel, un éehaniillon de tricot, ou crochet, coû-
tent, en rooyenns, quelques francs chacun ; deux 
ou trois cents de ces objets équivalent, à peu de 
chose près, à la valeur des patrons, ci-dessus indi-
quée. 

Si, en outre, on joint à ces travaux variés des 
romans intéressants, convenant à tous les membres 
de ra famille, jeunes et vieux, des articles variés, 
des conférences musicales servant de guide à l'élude 
du ciano, des articles d'instruction, d'éduc:iiion, de 
savoir-vivre, des rece tes éprouvées par le ménage, 
et la tenue de la maison, on reconnaîtra aisément 
qu'un abonnement à la Mode Illustrée est la dé-
pense la plus intelligente et la plus avantage se qui 
se puisse faite : c'est un | lieraient qui rapporte, 
en économies, plus de trente fois ses débours. 

La Mode illustrée, Journal de la Famille, 
sous la direction de Mme EMMELINE RAYMOND, 

offre gratuitement, chaque semaine, un Supplé-
ment littéraire, avec pagination spéciale, et con-
sacré à des romans illustrés. 

Un numéro, composé de 11 pages in 4", est 
envoyé gratis à toute personne qui, désirant 
mieux se renseigner sur le Journal, en fera la 
demande par lettre affranchie. 

On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste 
à l'ordre de MM. FIRMIN-D1DOT ET C", rue Ja-
cob, 56, à Paris. 

Prix pour les Département. — Première 
édition : Trois mois, o fr. 50 ; — Six mois, 7 fr.; 
Douze mois, 14 fr. 

Quatrième édition : Trois mois, 7 fr. ; gjx 
13 fr. 50 ; — Douze mois, 25 fr. 

On sktbonne également dans toutes les librai 
ries des départements et dans tous les burea»,* 
de poste. 

^ Journal des demoiselle» 
Ph.s de cinquante années d'un succès loujoura 

croissant ont constaté la supériorité du Journal d?.t 
demoiselles, et l'ont placé à la tête des publications 
les plus intéressantes et les plus utiles de notre 
époque. Former des filles, des^œi rs, des épouses 
ot des mères dévouées; leur inspirer l'amour de 
Dieu, de la famille et de leurs devoirs ; leur ensei-
gner è faire, — riches ou pauvres, — le bonheur 
de leur maison; o'.a.'X leur esprit; développer leur 
intelligence, tout en les initiant aux travaux, à 
l'économie, aux soins du ménage; tel est le bui 
que s'est proposé le Journal des demoiselles. A 
un mérite littéraire un mimement apprécié, ce jour-
nal a su joindre les éléments les plus variés et les 
plus utiles ; œuvres d'art, gravures de modes, irui-
t • lions de peintures, modèles d-9 travaux en tous 
genres, tapisseries, patrons, broderies, ameuble-
ments, musique. 

PARIS, 1 © FR. — DÉPARTEMENTS, 18 FR. 

On s'abonne en envoyant au bureau dn Journal, 48, 
rue Vivienne, n*; Mandat de poste ou une valeur à 
vue Paris, et sur timbre, à l'ordre de M. F. THIÉRT, 
directeur. 

PROTECTEURS DE LA CHAUSSURE 
Système BLAKEY, à 0 fr. S0 la carte 

Breveté S. G. D. G. 

Enclume de Famille 
Systèv.s breveté S G. D. G. Prix 2 fr. 

Toute personne soucieuse de ses intérêts doit emplo-
yé/le Protecteur de la Chaussure, système BLAKEY. 

Adopté par l'armée dans quatre corps d'armée. 
Essayer le Protecteur, c'est l'adopter. — Recom-

mandé d'une façon particulière aux institutions et aux 
pères de famille. 

Machines à coudre de tous systèmes, Vélocipèdes, 
Timbres caoutchouc, Brillant oriental pour meubles 
et parquets. Lessiveuses Soleil. 

Écharpes pour inaires et adjoints 
EN- VENTE : chez M. J. LABBIVE, rue de la Liberté, 

16, Cahors. Seul représentant et dépositaire. 

A *' i s 
M. J. Malinowski, ancien professeur de lan-

gues vivantes dans les Collèges et Lycées, donne 
des leçons d'Allemand, d'Anglais d'Italien, d'Es-
pagnol et de Russe; chez lui à Cahors, rue du 
Portail-Alban, 11, maison Mm« V Montcoutié. 

PRIX MODÉRÉS 

EXPOSITION CAHORS 1881 

B. DOUGÈDE 
Marchand Tailleur, à Cahors, rue de la Liberté 

M. DOUCÈDE a l'honneur d'informer sa nombreuse, clientèle, 

qu'il vient de recevoir toutes les marchandises Haute-Nouveauté, 

saison d'Été. 
Il livrera, comme toujours, les commandes qu'on voudra bien 

lui faire, aux prix les plus modérés. 

M. DOUCÈDE envoie des échantillons, ou se rend lui-même, 

sur demande. 

H. ESCURET 
Marchand d'antiquités diplômé 

Rue du Lycée (près la Poste), CAHORS 

M. ESCURET, marchand d'antiquités, qui a obtenu un diplôme 
d'honneur en 1879 et une médaille aux Expositions de Montpellier, 
fait les réparations spéciales pour Meubles anciens sculptés, marquetés, 
laqués, incrustés en cuivre ou ivoire, etc., etc. 

Il s'occupe également de la vente et de l'achat de tous les meubles 
et objets d'art anciens. 

Il sert d'intermédiaire pour les ventes et achats. 
Il achète tapisseries, gravures, bibelots anciens. 
Echange d'ancien contre du moderne. 

Peinture 

Vitrerie 

Faux bois 

Marbre 

ENTREPRENEUR OE PEINTURE 

Henri SÊGUY 
Rue du Lycée, n° 40, CAHORS 

Papiers peints 

en 

tous genres 

Encadrement 

PLUS DE FEU 

70 ansjejuccès 
Uniment BOYER-MICHEL 
CORMIER et PÉRON, CHATEAUR0UX (Indre) 

Guérison sûre des Boiteries, Entorses, 
Foulures, Ecarts, Mollettes, Courbes, 
Vesslgons, Angines, etc., etc., S francs. 

CHEZ TOUS LES PHARMACIENS. 

Bonne exécution. — Solidité. — Prix modérés. 

A VENDRE 
(Pour cause de départ éventuel) 

UNE MAISON 
composée de deux corps de bâtiments 

SISE 

Faubourg et rue St-Georges, N° 24 
Contenant dix-sept pièces ré-

cemment mises à neuf, un grand 
magasin ou établi et un vaste 
hangar pouvant servir d'écurie ou 
de remise. 

REVENU MOYEN ; ï,«00 fr. 
S'adresser au Siège de l'im-

meuble ou au Bureau du Journal. 

Le propriétaire-gérant : LAYTOD". 

Bon prime du « Journal du Lot » 

EALX MINÉRALES NATURELLES DE- CRANSAC 
SOURCES ROQUES 

Les seules approuvées par l'Académie de médecine, autorisées par l'Etat 

Depuis les"derniers travaux de captage débitant 11,131 litres par jour. Source 
n« 1, 7,920 lit. par jour. Source »° 2 ou source principale, 8,211 lit. p. jour 

TROIS MÉDAILLES D'OR ET UIV DIPLOME D'HO.YXEl'B 

Aux Expositions de Bordeaux, Montauban, ISrive 

Employées avec succès coutre les maladies du Foie, de la Raie, les Engorgements 
chroniques abdominaux, la Constipation, les Fièvres intermittentes, rebelles, les Affec-
tions verrriineuses. 

Ces eaux combinée* avec les étuves naturelles qui existent sur le volcan et l'hydro-
thérapie, sont radicales pour toutes les douleurs rhumatismales. 

Demander le Grand Hôtel GALTIER, le mieux aéré, bon con/ortable, prix modérés, situé dans le grand 
Parc des établissements des sources et bains. 

Ecrire à M. ROQUES, directeur des Etablissements, à Cransac 

Saison d'eau remboursée à qui ne serait pas satisfait comme par le passé, sinon mieux 

Ouverture : 15 juin jusqu'au dernier septembre 
Prière à nos leeteurs de nous demander les Bons-primes avec lesquels ils 

pourront bénéficier de dix pour cent sur les prix d'hôtel, le traitement 
et les commandes d'eaux minérales. 

il 

VÉLOCIPÈDES 
des Premières marques françaises 

et anglaises 

CLÉMENT; HURTU, ROCHET, 
QUADRANT, RUDGE, STARLEY, 
etc. Larges facilités de payement, 
escompte au comptant. 

Bicyclettes spéciales pour Dames 
et Ecclésiastiques ; Bicycles et Tri-
cycles pour Enfants et Jeunes Gens; 
Tandems et Bicyclettes-Tandems. 

Chemises de flanelle et Jersey,' 
Maillots et Costumes spéciaux pour 
vélocipédistes, Lanternes et tous ac-
cessoires ; Kolo-Vélo, Embrocation, 
Perles de vie, etc. 

Jean LARRIVE aîné 
AGENT GÉNÉRAL POUR LE LOT 

16, Rue de la Liberté, Cahors 


